
LES 

Elections Sénatoriales 
, Wê dans le |iord ■■ 

Les   élections   du   Nord ont~mo0tr«5 
eoiubian la? population de notice' région 
était r'soûue à réclamer des réformes, 
dans tous les domaines de la vie publi- 
que. Pour îra-i-uii-re ce sentiment en lan- 
gage politique, disons que nos élections 
ont éié très a gauche. 

Le.scrutin sénatorial doit refléter la 
Inême aspuation. Le Sénat a une grande 
inlluence sur „e \ot-e des lois. A maintes 
reprises, des textes d'un esprit li]>éral 
ont été modifiés, émasculés, amoindris 
parla Haute-Assemblée. La loi de§_dom- 
mages de guerre subit ce sort au Luxem 
bourg; la loi sur /amnistie uemeure im- 
parfaite parce que le bénat le voulut 
ainsi. 

Dans le département du Nord, les 
éjections communales et cantonales ont 
assuré une large représentation aux so- 
cialistes. Ceux-ci disposent de plus de 
BOO voix pour les élections sénatoriales 
sur près, de 2-500 du collège  électoral.. 

En bonne justice, cela signifie que le 
Parti Socialiste serait en droit d'obte- 
nir le tiers des sièges du Nord au Sé- 
nat. 

Nous ne croyons pas qu'il y ait tenL 
- (d'ambition au sein de la Fédération du 

Nord. On y comprend les bienfaits de 
la politique du bloc de gauche, seule 
capable d'unir en un solide faisceau 
toutes les forces démocrati jues du pa$s 
et des départements pour réaliser im- 
médiatement des réformes pratiques. 
Cette politique, qui est la nôtre, est la 
plus conforme aux intérêts directs, des 
populations, et comme nous avons ap- 
plaudi à toutes les manifestations de ce 
genre, lors des dernières élections, 
nous y demeurons attachés pour la 

/réussite des élections du il janvier. 
■rf      Que feront les sénateurs sortants,? 

II.nous est revenu que plusieurs réu- 
nions de ceux-ci avaient, eu lieu déjà 
sans qu'aucune-résolution, ait été prise. 

Le siège vacant de M. Ldzé attire le 
parti réactionnaire, qui souhaiterait y 
voir M. Plichon. Nous ne pouvons pas 
croire que des républicains comme nos 
Sénateurs sortants consentiraient à 
abandonner, sans lutte, ce siège à la 
droite ou. ce qui serait pis, à admettre 
uue coalition avec l'un des chefs les 
jjéus avérés des adversaires de la Répu- 
blique. 

Le corps électoral repuiTicam et so- 
lialiste est. assez imposant, dans le 
\»r<1, pour permettre à notre repr^en- 
tation au Sénat d'être nettement jwien- 
tée à ga.uche.~ 

La situation est difficile, sans doute, 
par le fait que sept sénateurs sortants 

• 5e représentent et que le Parti'Socia- 
liste a réduit ses légitimes exigences à 
deux siî'gcs sur huit. Mais si l'on exa- 
mine le problème sous toutes ses faces 
on s'aperçoit que si u,n bloc de gauche 
ne se formait pas avec le concours des 
sénateurs sortants, ou bien le Parti So- 
oialiste présenterait une liste complète 
de candidats au premier tour de scru- 
tin, et les résultats du vote'pourraient 
être singulièrement modifiés de ce fait, 
ou bien le Woc de gauche se ferait en- 
tre des républicains (dont quelques 
noms ont été prononcés) et des candi- 
dats de la Fédération socialiste- 

Il n'est pas souhaitable' de voir les 
divisions surgir dans le parti républi- 
cain, qui a déjà trop souffert du man- 
que d'unité dans le passé. Les" tradi- 
tions polit nues de nos sénateurs "sor- 
tants ne s'opposent point, au contraire, 
à une alliance à gauche. 

Nous souhaitons vivement qu'on 
cherche les moyens de la réaliser. 

Alex WHX. 

LES  CONGRÈS 

%n EST RESPOHSAILE 
cl M mimmi DE mm 

U» EtiuUaais socialistes 
sont H )uV8 

-<;;»- 
L3 KSCAElfTCEH MrElAtFX ET L'AIGUILI/BUr 

BAJELX OiiT ETE B2MIS EN  LIBZâïE 

fLa protestation du Syndicat des Cheminots, 
dont le « Réveil du Lord » s'est fait l'écho, a été 
entendue. 

Le mécanicien t'ériaux et l'aiguilleur Bajoux 
ont été remis en liberté, samedi malin. 

On  sait que Mériaux  avait pour défenseur  Me 

Eûcoffier,  qui  a  fait en faveur de  la mise en  li- 
berté de son client, do prescrites démarches au- 
près du juge d'inSLuclion. 
 <;:s- ..   i ' 

Il y avait un cadavre sur la voie 

La petite morte était souillée 
L'ACSf.ZZ.U  EST CON  BEAU-PZRE 

, Vienne (Isère), 27 décembre. — Des hommes 
d'équipe ont découvert, sur la voie du che- 
min de fer, près de la gare d'Heyrieux, i« 
cadavro d'une jeune fille de 15 ans, Mlle Char- 
lo*.; Frizon. La malheureuse, qui revenait de 
passer la journée che'z un oncle, avait été 
vii "ée. puis assassinée. 

Vcnr" quelques détails EUT ce crime •: 
André LaVèTe, méîallurgisio „' à Bourgo'n, 

s'est rendu à la commune de Grenay pour y 
chercher la fille de sa première femme. 

i-n cours de route, Lavère étrangla sa fille 
ap'èi l'avoir violée. 

Lfivère a été arrêté au moment eu U allait 
se rendre. 

pou? tïois mois 

Un crlmo à Pont-à-Vendit* 

Un ûèm leur a M sa femme 
-*•;»- 

•<î»a» 

290 francs wi? d*jti!rjr 
38.0IÎO rr&fïcs pour se premer.sr 

CE SONT  LES PRODIGALITES D'UN  ESCEOC 
ES DIX-SEPT ANS 

M. Planchenauit, juge d'instruction à Paris, a 
fait écrouer à la; Santé un jeune homme de dix- 
sept ar.3, accusé d'avoir détourné i5o.ooo francs 
de chèques au préjudice d'une importante fïla- 
ture de la rue de Montreuil, dans laquelle il était 
employé. Ce précoce escroc dissipa en folles pro- 
digalités le produit de ses vols. Illne déjeunait 
pas à moins de aoo franc* par jour et on le soup^ 
çonna d'avoir dépensé 38.ooo francs simplement 
en fra:3 de taxi ! 

Plusieurs je:]--s gens, qui l'ont a:dé à dila- 
pider les fonda détournés sont également  pour- 

J L'amour ^mt^ai,,.. 
ON  LE   PilT POU* UN CAMBEIOLEU* 

Chaque semaine, Mme veuve LcraaJre, ména- 
gère à Longpré-lès-Amiens, s'abrente de son do- 
micile pour venir passer quelque temps chez? ses 
enfante,   qui   habitent  Amiens. 

Dernièi-emcnt, à son retour chez elle, Mme 
Lcmaïra ne fut prs reu surprise de voir que 
quoiqu'un s'était in'"odv.it dans la maison par 
une fenêtre. De suite, elle pensa à un cambrio- 
lage. . . 

PO"-'.T y parve—-V, on avait déchiré le papier 
huilé -qv.i remplace le carreau. Chore extracr-^ 
dinaire, tout était en ordre. Au ccr.t:^>ire,ls lit 
attestait qu'on y avait couché. On a m? —.e -Je 
bonnes raisons de croi-e qu'un couple s,'y était 
livré àrde tendres ébats. 

Le commiasaire, sr.:si d'rne plainte par Mme 
Lemaine, a ouvert une enquête. 

Genève, 27 dér«mbre. — Le Congrès interna- 
tional des étudiants socialistes et communistes 
j'est ouvert vendredi à (lenève. Une trentaine de 
délégués anglais, allemands, suisses, yougosla- 
ves, autrichiens, américains, y assistaient. 

I.es délégués français n'étaient pas arrivés. Les 
Jeunesses socialistes suisses ont délégué M. 
Humbert Droz. Le Congrès durera quelques 
VHITS. 

Les Chapeliers et le C. 6. T. 
Toulouse, 27 décembre. — Le 18me Congrès 

national de la Chapellerie s est ouvert à Caus- 
sade, sous la présidence de M. -Viguier, du Syn- 
dicat de Caussade, qui a salué les congressistes 
représentant les principaux centres de chapelle- 
rie, notamment Paris, Essonnes, Lyon, Mar- 
seille, Toulouse, et Romans. .   . 

Au cours de la séance tenue hier soir, sous 
la présidence de-M. Antoine, de Lyon, te rapport 
concernant^ l'attitude de la C. G. T., a été adopté 
après une' longue discussion. Les travaux du- 
Çongrès continuent aujourd'hui. 

'  ! »      *»»  1 ^— 

On a arrêté un baron anarchiste 
IL A TENU DES PROPOS   DEFAITISTES 

On vient d'arrêter à Nice le .baron Frederick 
Stakelberg. très connu dans les milieux avancés 
pu il faisait de la propagande anarchiste. 

Sujet russe, naturalisé Français, depuis long- 
temps, le baron s'était retiré à Nice ; possesseur 
d'une certaine fortune, mais vivant assez mo- 
destement, il fréquentait assidûment les milieux 
ouvriers. En 1914, il fut candidat socia.iste aux 
élections législatives contre M. RaiberU. Il était 
recherohé depuis deux ans par le conseil de 
guerre de la 15me région pour ses menées anti- 
patriotiques et ses propos défaitistes! Se sachant 
l'objet d'un inandaMd'amener, il aiia se cacher 
à Marseille. Ces temps derniers, croyant qu'il 
bénéficierait de la loi d'amnistie il revint à Nice 
mais son cas n'est pas visé par la loi de pardon 
et des agents sont venus le cueillir chez lui, 
pour le.conduire h la maison d'arrêt. 

~~ LE MORD'ART ESTE 
DEUX GRANDS PRIX DE PEINTURE 

Uii  premier  second grand-prix de peinture  a 
été attribué à M. Alfred Bottian, né le 6 fé 
vrier 1889. & Valenci-nnes élève de M. Adalbert 
Un deuxième seend grand-prix a été attribue 
è M Manriçe-Paué-Pierre Herbeux, né le 6 juil 
fet roo  à lÂnooy (Nord), élève de M. Adalbert. 

Des$M.±t*£ sies S^&hos 
LA    PARFUUEUSB 

I^t nommée Willems Juha. femme Leroy, 30 
ans^arrètée dernièrement à l'aris, E^US l'incul- 
pation de ti>afic d'or et d'intelligences avec l'en- 
nemi, qui, pendant la guerre, letna.t un maga- 
sin de parfumerie, au numéro 120, de la rue 
Nationale, a -été mise hier en liberté p.ovisoire 
sur versement d'une caution de 2.000 francs. 

LA DAME DE FIVES 
Le général commandant le 1er corps a refusé 

de donner suite à la demande de mise en li- 
berté provisoire, de Mme Israël, présentée par le 
capitaine rapp arteur près le 3nie conseil de 
guerre, la Justice militaire devant préalable- 
ment interroger», par commission rog&toire le ca- 
pitaine lorrain Dévaux, un des principaux té- 
moins dans cette affaire. 

LE  FAUX BARCIJ AVIATEUR 
Sur mandat d'arrêt délivré par le 3me conseil 

de guerre, le nommé La'grange François, 19 ans, 
mécanicien," demeurant à Liile, rue St-.Nicolas, 
a été incarcéré sous l'inculpation d'intelligences 
avec l'ennemi. Cet individu, qui avait la folie 
des grandeurs, fut arrêté une première fois dans 
le Midi p<>u après l'armistice, pour escroqueries 
et port  illégal  d'mrfo.me d'aviateur. 

Il parvint a s'évader, et erra partout en 
France, se" faisant ;>asser pour baron. Pendant 
l'occupation, il était constaimment en compa- 
gnie de policiers boches, avec .lesques il entre- 
tint des relations aussi étroites que suivies. 

LE  VIEUX PETIT   LOUIS 
Le nommé Petit Louis, de Conroe»lles-les-Lens, 

\gé de 70 ar.s, a  été incarcéré  hior,   à la Cita- 
.délie,     pour    avoir tntielenu   des   intelligences 
avec l'ennemi. 

UNE  MISE  AU   POINT 

A la SHite de notre article publié (hier, rela- 
.ant les aventures extraordinaires de M. Deiache- 
rie, nous avons reçu la visite de l'intéressé, qui 
nous donne des précisions sur Vies péripéties de 
ses voyages en Fi-ance. - \ 

Tout cl abord, il "déclare n'avoir] pas été le se- 
crétaire de Thérèse Humbert. 

Quant à son entrevue avec,M. friand, elle eut 
lieu lors de son premier voyage en France non 
occupée, et ce n'est qu'à son second voyage qu'il 
fut appréhendé en Angleterre. « C'est pour la 
défense nationale, dit il, que je quittais Libe, 
et également dans l'intention de revoir 'mes 
fils ». 

De retour "à Anvers, il rendit compte de sa 
mission à la « dame blonde ». de la façon qui 
lui avait été indiquée en France, et revint en- 
suite à Lille. 

C'est alors, qu'à la suite de dénonciations, le 
capitaine Lubeke le fit arrêter et menaça de le 
faii»e fusiller, mais un ordre supérieur arriva 
d'Anvers, le réc-laivant pour lui con ter la se- 
conde mission qu'il ne put exé uter, ayant été 
arrêté- en Angleterre, et tenu sept mois incar- 
céré. Après l'armistice il demanda alors qu'une 
enquête fut ouverie sur son a'faire, et c'est à 
,a suite de plaintes portées eo-ntre lui pour 1 af- 
faire des corre*riond--T)ces disparues dont nouj; 
avons déjà enl-H nu nos lecteurs, qu'il fut ar 
rèté lç 9 août 1919. 

On n'a pas de charbon à Lille 
mats... le port 

de SainUMalo en est encombré 
Saint-Malo, 27 décembre. — Par suite du 

msr.que de wagons, le stock des ch'.-rb ns t-t 
combustibles qui se trouvent sur les quais, 
défasse 58.000 tonnes ; les importateurs peu- 
vent à*, grandes difficultés pour â*"*">~~?? W 
na\ire qui ont des sureàtarfts utteiguaut hu't 
et dix jours. 

C'e^st la scn.me demandée à la 
Chambre par W. Klctz p^up le 
prer.iicr trir.iest. o de 1S20    Sï 

• 
La séance de l'après-midi est ouverte h trois 

heures quarante, sous la présidence de M. DES- 
CHANEL. La Chambre aborde la discussion gé- 
nérale du projet de loi relatif aux douzièmes 
provisoires pour l'exercice 1920. 

M. MAILLARD :>eme-Infér.eure) estime qu'il 
faut absolument équilibrer le Budget, et ne plus 
avoir recours dans l'avenir aux douzièmes. 

LE RAPPEL D1MP013 
M. GROUSSAU demande des explications sur 

la situation fiscale des régions libérées. Puis l'o- 
rateur traite les questions du K.ppel de l'impôt 
sur lere-enu pendant les années de guenje. Il 
s'élève contre l'administration qui. réclame les 
arriéres. 

POUR LES PRISONNIERS 
PASQUAL parle ensuite en faveur d'une in- 

demnité accordée aux prisonniers civils enlevés 
en captivité en Allemagne, puis l'orateur ré- 
ciame le remboursement aux familles des colis 
envoyés aux prisonniers en Allemagne. 

RINGLIER intervient en faveur des démobili- 
sés'et des habitants des régions libérées. 

LBS projets de ï¥L Kîotz 
Le Ministre sur la sellette 

M. Kl.OTZ monte à la tribune et fait cette 
déclaration : « Au nom du Gouvernement je 
déposerai lundi un projet d'emprunt et lerai un 
exposé sur la situation financière a\ec toute la 
sincérité dont "je suis capable ». \ 

Ernest LAFFONT demande à M. Kletz-de ré- 
pondre aux questions qui lui ont été posées par 
ie groupe socialiste. 

M. KLOTZ revient à la tribune. Il répondra 
lundi à la plupart des questions du groupe so- 
cialiste. Néanmoins, il veut^ maintenant satis- 
faire sa curiosité sur certains points. 

Un budget de 50 milliards ? 
M. KLOTZ. — Je comprends le scrupule de 

l'assemblée qui se dit : Nous n'avons pas de 
Budget et l'on engage 12 milliards, esi-ce que le 
Budget de 1920 se.a de 50 milliards ? Non, il y 
a ià des chiffres qui ne se renouvelleront plus ; 
dons tous les cas, le projet du Budget est en 
préparation, il vous sera présenté avant la fin 
de janvier. Ce budget comprendra ton ces les dé- 
penses permanentes ; pour le moment, il n'est 
pas possible de ne demander qu'un seui douziè 
me ; avant la tin de janvier, vous aurez le projet 
de budget et le projet d'impôts, nous demande- 
rons la priorité en  faveur du projet d'impôts 

M. André LEFEBVRC. — Jamais, dans l'his- 
toire du Parlement, une demanda de douzièmes 
provisoires n'a été déposée avant le dépôt du 
Budget général  ! ! ! 

André LEFEBVRE  déclare n'être pas satisfait 
des explications du Ministre. Bien  evant le Mi- 
nistre, dit-il, la Chambre a réc emé  des  impôts, 
nouveaux  et  des   emprunts   suivant  le   procédé 
employé par dauires puissances alliées. 

•    Lesrstocks américains 
M. LE TBOOUHR, sous-secsréta're d'Etat à la 

liquidation dea stocks ayant affirmé que la liqui- 
dation des stocks français et américains produi- 
sait G milliards 15 millions, la droite interrompt • 
« Si on ne tes vole pas, si on ne les vole paus ! » 

M. LE TROQUER profile de cette interruption 
pour remettre les choses au point et dit que des 
sanctions sévères ont été prises. 

ka question de eoûfiaiice 
à propos des douzièmes 

La Chambre passe ensuite à la discussion des 
oriicles. L'article premier porte ouverture d'un 
crédit .de 3 milliaixls 618- millions 846.541 francs, 
pour lies dépenses ordinaires      s  services  civils. 

LAFONT ayant demandé- à la Chambre de ne 
voter qu'un seul -douzième, *M. KLOTZ pqse la 
question de confiance sur le vote des trois dou- 
zièmes. 

L'amendement du (Troupe socialiste tendant au 
vote d'un seul douz'èir.e est repoussé par 470 
voix contre 79 sur 5i9 votants. 

L'article premier est alors adopté sans modifi 
cation. 
. A l'article 3, portant trois milliards peur les 
dé)>enses' militaires . et les dépenses exception- 
nelles des services publics, M. COUDE demande 
le rétablissement du crédit initial. 

/ Après l'intervention de M. André LEFEBVRE 
et de M. LEY'GUKP. ministre de la Marine, l'arti- 
cle trois est adopté, sans modification. 

Les impôts en retard ne seront 
pas perçus 

d^jis les Régions Libérées t 
A l'article 5, qui prévoit la reparution par le 

Ministère, au moven d'un décret des crédits 
ainsi ouverts. Léon ESCOFFIER réclame que los 
impôts des contrit'uabies des régions libérées 
soient comptés comme dommages de guerre. 

M. KLOTZ répond qu'il déposera un projet 
de loi spécial à oe sujet. Lo ministre rappelle 
que le Conseil, d'Etat a déclaré qua les habi- 
tants des régions libérées devaient ttre exoné- 
rés de l'impôt sur le revenu pendant las années 
de  guerre. 

L'article 5 est adepte. 
M. KLOTZ. — Quand le contribuable aura 

droit à un. dégrèvent nt, il fera une vécl ai na- 
tion, mais un dégrè\emenl générai est inadmis- 
sible pour les dém bili-sés, puisquil compren- 
drait même les bér,éf..es de guerre.. Il ne faut 
pas oublier les dispositions favoiables de la- loi 
du 31 mai 1919. Voilà donc la question mise au 
point : on agira avec les plus grands ménage- 
ments et on donnera tout le temps nécessaire 
aux contribuables, mais ceux qui pourront payer 
devront payer. 

L'ensemble de la loi est finalement adopté 
par 473 voix contre 52 sur 533 votants. 

La séance est levée à sept, heures. La pro- 
chaine séance est renvoyée à lundi, trois heures. 

SEAK2E  C'J  MATIN 

A là se nce du matin, la Chambre avaii >i-s- 
cuté les questions suivantes ; 

Le budget des Régions Libérées 
INDEMNITÉS  AUX  INSTITUTEURS 

A à budget de l'Instruction, M. MARIN de- 
manda que les crédits de 15.458.000 francs 
prev :< pour les indemnités spéciales aux fonc- 
tioni aires en résidence dans les localités dé- 
vastées, soient relevés de un million. D'ac- 
co'i avec'le gouvernement et la commission, 
le crédit est porté à 16 millions. 
POUR  LÀ RECONSTITUTION   DU  MOBILIER 

Au budget des régions libérées, RINGUIER 
denende le relèvement de l'avance de mire 
fr mes accordée aux chefs de famille pour 
reconstitution  du mobilier. 

M TARDIEU répond que depuis plusieurs 
joui-s déjà, la base de cette avance'a été sen- 
siblement relevée. 

M CRESPEL", député du Nord, demande 
q ï'OII n'élève pas trop de constructions pro 
visciies, mais plutôt des constructions déflnl- 
îi,v.= 
. M. TAr-DTFlU reconnaît le bien-fondé de ses 

' ob EV\ ntions et proiuei de remédies, à la si- 
*. uKitie*- 

IL A VOULU SB SUICIDER 

Dans la soirée du vendredi 26 décembre, Mme 
lecot, née Blanche Cornet, originaire de Fer- 
rii'ie-ja-Fetile, a été trouvée assassinée dans sa 
maison, route d'Annay, à Pont-à-Vendin. 

Le meurtrier, qui nest autre que son mari, 
a été U-ouvé, gisant à côté du cadavre ; il s'est 
tiré deux bahes de revolver dans la tète. 

Le docteur Maniez, appelé d urgence, le fit 
transporter immédiatement à l'Hôpital  de, Lens. 

l^ecot n'a encore pu être interrogé. 
Le Parquet de Béthune a été aussitôt prévenu. 
On ignore les motifs exacts qui ont poussé le 

mari à tuer sa femme. 
De l'enquête.à laquelle.nous nous sommes li- 

vrés, il résulte que Lecot serait déserteur de la 
Ire Section de C. O. A. r~ 

Il vivait depuis longtemps en mauvaise intel- 
ligence avec sa femme, qui se refusait à le sui- 
vre en Belgique ; il profita de Tebsence de son 
beau-irère. qui habitait chez lui, pour accomplir 
son forfait. 

Ce fut Cornet, frère de la victime, qui trouva 
les deux cori>s, baignant dans une mare de 
sang. 

L'état du meurtrier n'est pas désespéré. 
Ivecot est originaire de Le Ceieau : sa femme, 

de Ferrière-la-Oran-de.                   1 
 <;>   

Si la vée eot ét2p#rn ¥ 
Lyon, 27 C^ccmbTç. — Depwî-j de noantorczr'so 'se. 

f-aines. SUT rernfcrahcfcsioemt ctii P: L. M., spécial 
au CMVfteËS&nesHt civil, 2C3 fconnea de tZTizn psuil- 
fiaWe eo (?r"îeat. A cCté glser.t et s^ pouffarfisent 
870 tonnas d'OT-ge et 70 tournes dl'avoine, qua son-t 
Cachés pour la plupart. 
 £ '. . -~*iC=> ■ »- 

Va-t-on déclasser Maobe&p ? 
Parto 27 décembre. — On a dtotr'bvé aoiioaird'hul 

à la Chambre l'CTrtweê dso mollis portant déclasse, 
ment d'un certain nombre da piac:3 forces, domt 
Maai'beuge. 

Les petits bateliers 
ont %am de cause 

CLEMENCE VU ÂPrLIERA LEITH PROJET DE 
LOI DE iir.OBGANISATlOH DES XBAltô- 
POKTS PAS EAU 

M. klotz a reçu, samedi n-.-tin, av2c ses col- 
lègues des travaux publics et des fcbar-rportt, les 
délégués du Syndicat de la petite batellerie. Ce'.te 
deuxième entrevue avait pour but l'étude des 
propositions du Syndicat pour remédier à la 
crise des transports. 

Une autre entrevue, à laquelle anristait M. Cla- 
veille, ministre des transports, a eu lieu ce ma- 
tin, à ro heures, à la présidence du Conseil, en- 
tre M. Glemenceau et les délégués du Syndicat 
de la petite batellerie. 

D'ur.e nouvelle cli?cu;:!on qui s'est engagée, il 
ressort <iae le président du conseil cet p.-rt;?an en 
principe de faire voter par le Parlement et avant 
son départ du pouvoir, le projet de loi qui lui 
a été soumis par les' r.".andata;res des batclders. 

De son côté, M Clayeille réunira dès lundi le 
Comité consultatif de la navigation intérieure à 
l'effet d« faire examiner par ses ir:émbres le pro- 
jet de loi qui devra être retourné à M. Clemen- 
ceau dès mardi. 

::o>- 

Les Cheminots protestent 
Gontre les transports plus cher 

[ILS DESIANDENT   A L'ETAT  DE  PaENDRE 
LA DIRECTION  DES RESEAUX 

La com'Tnsiiôn executive de la Fé.lé-'atkm na- 
tionale des travailleurs des chemins de fer a, 
dans "a réunion du 26 décembre, voté à l'una- 
nimité une déclaration dans laquelle, après avoir 
rappelé qu'elle s'éta t élevée contre le pfomier 
relèvement des tarifs, en 1916, elle - leste 
contre les nouvelles augmentations en vi.stance. 
Elle considère, en effet, qu'il est inadmissible 
d'acorder un relèvement des tarifs sans con' 
naître exactement l'iniporlance du coût de l'ex- 
ploitation. 

La déclaration ajoute que l'augmentation des 
tarifs engendrerait une -nouvelle hausse du coût 
dr la vie, et elle demande à l'Etat de dénoncer 
les conventions de i883 et de reprendre la di- 

. rection des réseaux. 
 —ca» 

LE BAIN OBLIGATOIRE 
UN V(EU  DES FEMMES FRANÇAISES 

Après la conférence faite par M. Charles Cp- 
zeiet, de Paris, la section d'assistance et d'hy- 
giène nationale des . Femmes Françaises, prési- 
dée par M. Jules Siegfried, a émis à l'unanimité 
Je voeu que le bain-douche fût obligatoire -une 
fois par mois dans toutes les écoles publiques et 
privées de France. 

 _ , <mm —. 

i    NOS PRISONNIERS MORTS 
IL Y EH A  EN ALLEMAGNE 5.133 

EOI.f 086 ETAIENT PORTES «DISPARUS» 

Il   réduite   dels   déc-larati&hs   des  membres   de 
la  mission  mLftaire  fiitnçaise   que  5.133 tombes 
de prisonniers français dont celles de (386 mili- 

' (aires portés disparus, ont été retrouvés en Alle- 
magne. 

Le général Duraont a ordonné sous menace de 
poursuite pour refus d'obéissance aux eoldats 
français séjournant encore en Allemagne ;d'avoir 
à se'rendreMmmédîatement en France. 

LES MERVEILLES PC CKAN'GE 

ruy a à Vienne, en Autriche une m?ssS» amî. 
ricalne q"Ji emploie, natuneài-c-oiêiit, des liâmes doc- 
tylogï-aphes. 

Ces jeunes porsonmes touchent de.^eur gouTer- 
nfement 300 doliars par mois, mais comme la cou- 
ranaie autKchionne est tombée à un taux aurai 
affligeant que dérisoire,' lours 300 dollars valent- 
tires bien  1? 000 couronnes. 

En roa-te <iue les dactylos die la mlsslon améri- 
caine mènent, là-bas une vie de nrinceaso et 
flJent de» -jours de soïeset d'oir; les pâtisseries et 
tes connsaries n'ont pas de metUeui-ies caieates. 
Elles ont loge à l'Oftiéra et automobile au mois. 

Bïwf c'est la bonne vie. Et ce bouquet d» del- 
lans (quo non  ascendam 7) MO^XE  TOUJOURS. 

N'AVOUEZ JAiVIAIS 

Un   de   -nos    vieux    camarades    de   journalisme, 
bohème impénitent, pe>atrQ.nt un matin,  de « mar- 
che de nuit »,  fut. pincé par un agent zélé — au, 
reste, ne le sont-ils pas tous t — comme, contre un 
inur,"  heu...   oui...   oui...   précisément. 

Contravention. 
Un beau jour, l'affaira ayant suivi son, cours, 

notre ami est appelé en justice de paix. Citoyen 
respectueux de toutes les l<Ms et arrêtés — moins- 
un — il se lend à la convocation, a l'heure indi- 
quée mais là, fort de vieux souvenirs de Chroni- 
queur judiciaire, il nie, nie, nie comme un beau 
diable. 

— Absolu ment. Je nie formellement m'ètre 
arrêté le long du  mur- en question. 

— Mais,  fait le  juge    l'agent a déposé... 
—_ Permettez.  bonJ.it  notre   ami.   Dans ce   cas, 

c'est lui te coupabia- 

vmw 20 pis 
Coûx, Teseroe eu totislqne, 

fie fera p&s de dupes 
caca 

L„3  JLGES DE  LILLE  L'ONT COrOAMK* 

Il y a quelques mois, nous avons longuema it 
entretenu 110s lecteurs des amusantes, mais cl n- 
mineilës fantaisies d'un* sieur Groux, origmai re 
de Givenchy qui, se faisant passer comme ingé- 
nieur, délégué du Ministère des Régions Libérôas 
était venu s'installer à Gondecourt pour étudier 
le déblaiement et l'élargissement du canal de 
Seclin. Il embaucha nombre d ouvriers, jusqu'à 
9;>Û à qui il promettait de mirifiques salaires. 
Entre temps et en attendant le commencemmt 
det travaux que 1 Administration se plaisait, soi- 
disant, à relarder, notre» maître-chanteur se faù 
fhv longuement héberger par des âmes charitïï 
bl^« autant que naïves et commandait multitude 
fournitures de bureau dont il oubliait de peAer 
la note. 

N'eut-il pas l'impudence ou l'inconscience, pour 
calmer les turbulents qui s'inquiétaient du retard 
des réalisations promises, demmener musique 
en tête, un beau dimanche, toute sa petite troupe 
de braves ouvriers, ses malheuretis^as victimes 
aux Chantiers du Canal de Seclin. Ce jour-lù la 
farce touchait à sa fin ; — de chantiers, point ; 
encore moins de.matériaux et d'outillages. D'au- 
tre part, lés salaires nromis n'étaient point payés 
et Groux, malgré sa superbe assurance, et l'an- 
nonce d'autres, projets plus grandioses encore 
éebouait pitoyablement à la Maison d'Arrêt de 
I Ble. '__ 

T e di Ole n'en était, pas & son coirp d'essai ; 
avHnt ce venir dans le Nord, il avnit, avec e 
même système, travaillé la Somme et la Cour 
.1 Ainicnj- avait prononcé contre lui-en 1918 une 
cendamnation à 10 mois de prison aveevsussis. 

Av'-c sursis, s'étonnera-t-on, un misérable qui 
tronque du malheur.-et de la confiance de nos 
courageuses populations qui veulent reconstruire' 
Une exper'ise médicale avait déclaré Groux de 
res;   r.sabilifé limitée. 

Hier, devant le tribunal correctiennel, mène 
situation. M. le docteur Raviart, commis aux--ûns" 
d'examen menlal au cours de l'instruction con- 
cluait à une responsabilité limiîce. C'e?t pour- 
quoi Groux s'en tira avec une nouvelle condam- 
nation a 10 mois de prison (tarif d'Amiens) mais 
sers sursis, au total 30 mois pendant lesqu-».^ 
il ne fera plus de dupes. 

Contes «t ffoaveTtesi 

■^iZ>- 

fia grand4 mère refusa 
La mer le fil 

ET CE POT L'ErtHJVANTAKLB C2I5Ï3 
•   DONT MBUKUT LE  RICHE BEBE 

En avril dernier fut oazrjr.it un crime épou- 
vantable : une mare, dana la but d'hériter de 
la fortune laiscôe par son époux à son fils, âge 
de ao mois, avait, en compagnie de son taçand 
mairi, noyé le bébé dans le port de l'Estaque, a 
Marseille. .  ■ '   , 

L'instruction, qui avait subît un jiemps d'ar- 
rêt, vient d'ôtre reprise et deo ccnimissions ro- 
gatoires ont été envoyées à Pari*. 

En   janvier   1916,   à   Paris, -uVie  jeane  midi- 
nette de 17 ans, Georgette Pizzi, se liait avec un 
ami.de sa sœur, M. Georges Godin, artiste pein- 

dre,  âgé   de 47 ans.   Un enfant  naquit, le petit 
•GeorsTcs.   fjue   le   peintre   reconnut. 

Le 1 octobre i9'7> M. Godin mourait à la mai- 
son de santé Dubois. En vertu d'un acte passé 
chez M" Chavannes, notaire à Paris, le fils héri- 
tait de la majeure partie de la fortune pater- 
nelle, environ 180.000 francs, dont la mère IOH- 
cherait   les  revenus. 

Cinq mois après, la jeune veuve, qui s'en- 
nuyait fort, devenait éperdument amoureuse 
d'un beau jeune homme, Emile Gourdon, ori- 
ginaire de Grau-du-Roi, dans le Gard. Elle j 
l'épousa le 19 janvier 191S. Après les premières 
joies de la lune de miel, le couple connut""bien- 
tôt, à Alger, le besoin d'argent. C'est alors orue 
peu à peu, selon l'accusation, se serait fait jour 
une pensée abomintble : si l'enfant mourait, la 
mère  hériterait et alors_ ce  serait   la  fortune. 

/Mme Gourdon jugea plus prudent de confier 
à sa mère, devenue Mme Galimberli, par un se- 
cond mariage, l'exécution de la sinistre besogne. 
L'enfant fut retiré de chez sa nourrice et con- 
fié 3 sa grand'mère, à Paris. Cette dernière com- 
mença à recevoir de sa fille une volumineuse 
correspondance, lettres et télcsTammes, où les 
horribles suggestions étaient renouvelées Sous 
toutes les formes. Mme Galimberti affecta de ne 
pas  comprendre. 

C'est alors que Mme Gourdon vint chercher 
son fils à Paris. 

Quelques jours plus tard, M. et Mme Gourdon 
s'installaient à Mareeille, hôtel Mistral, au bord 
de la mer. 

Certain soir- de février, la mère se rendit sur 
la jetée déserte accompagnée de son enfant, et 
s'évanouit... Elle fut retrouvée — seule — par 
deux soldats qui l'emportèrent dans une phar- 
macie. On découvrit plus tard lo corp3 ie l'în 
fant, bercé par les vagues du petit port ■"« î'Es- 
taq:;e... 

A son domicile, 21, passage Kus:ner, la pau- 
vre grand'mère, accucée par sa famille d'avoir 
fabriqué les abomim&Ics. lettres, pleure en redi- 
tant  la   lamentable histoire :     , 

— Les lettres que ma fille m'avait écrites au 
début de la guerre, ont permis à 'l'expert de 
comparer les écrit.-res et de reconnaître, hélas! 
que c'est bien Georgette qui a rédisïé les Iftîre-i 
d'Alger. On a aussi dû.vérifier à Alger le dtp^ut 
des télégrammes. Il n'y~a plus de doute. Lepèn 
dant j'affirme «lue le style de ces lettres n'tst 
pas du tout celui d? ma fille. Son mari a r!û 
les lui dicter. EHe est coupable, mais peut-être' 

1 n'est-ellc pas la pjus coupable... 
Mme Galimberti n'a pes encore été toui-hec 

par les coirnvr-sions rogcloires, il faut cepen- 
dant s'attendre à un dénouement pro^ann du 
drame. . . 

Pour nos gosses 
avant ceux des Boches 

LE* POILUS LE DEMANDENT 

M. P.-O. De Sénéchal, président ' du groupe- 
ment « Les Camarades de Combat », amicale des 
Poilus de la Grande Gu«rre, vient d'adresser la 
lettre suivante aux directeurs des journaux pari- 
siens ; 

« Quelques journaux de Paris ont annoncé 
qu'une vente de charité aurait lieu dimanche 28 
courant, à Paris, au profit, des enfants des em- 
pires centraux. Sans méconnaître la noblesse des 
sentiments qui animent les organisateurs de cette 
vente, nous venons, au nom des anciens combat- 
tants, leur rappelé»- respectueusement qu'il y a 
dans nos régions dévastées des milliers d'enfants 
qui souffrent du frwid et de la faim et que c'est 
vers eux que doivent tendre tous les efforts de 
la charité française. Il est inadmissible que de 
l'argent français soit donné pour les enfants de 
ceux qui ont causé tant de misères ches nous, 
aussi longtemps que ces misères ne sont pas en- 
tièrement allégées. ... 

» Que les organisateurs de la vente de diman- 
che quêtent et vendent au profit de nos petits. 
Tous nous les applaudirons et nous leur porte- 
rons notre obole. II est vraiment temps que nous 
cessions de songer aux autres ayant* de songer à 
nous-mêmes »» ~ 

- Matthi ■■ mata. ■> tmm ^m ta 
viendrais ton d» douleur. Je faima* M \£ 
raant que je n'avaia jamais songé a lui en 
JXSL &* "* Sta™*>lait »e chose ai naturëSa? 
qu'aile fut un jo«r à moi. Dans tous les cas72 
n ff'^?JS Jamais supposé qu'elle pût épensermoS 
f^h Pl?I!Ife' œ -*?1 Sarçpn Jovial dont la nabis* 
était si éloignée de la sienne. Le soir, au jardin 
o.uand je lui contais mes rôves,  elle m'écoutai 
dun au- pensif. Dès  quette panait, le  mystère 
de  sa   voix -profonde   moppreisait  comme  uni 
ci larme.  A  quoi   bon   prononeer des  mots   inu-' 
tues ? Ne m avait-aile pas compris ? Je  ne son- 
geais même pas à Pierre. Nous n'avions, quand 
nous  étions   tous  les   trois ensemble,  que  dès 
conversations   de joveuse   banalité    Et   ce   fuit 
Pierre .qu'elle épousa. ' 

La. nouvelle me parvint dans la vieille maiaôa 
de famille où jaime â m'isoler parfois, a mieU 
ques heues au sud de Paris. Après la stupeor 
des premiers moments, je voulus protester ma 
réclamer de ce que je regardais comme mon 
droit Je lui écrivis. J'allai la voir. Elle m'ac- 
cueillit avec une âme lointaine, un étonnement 
affectueux, et prononça la phrase éterneiie : 
Pourquoi ne lavez-vous pas dit? Je n'avais plus 
rien a dire, dès lors. Je suis allé m'enfermer. 
comme un mort cherche son tombeau, dans l'an- 
tique maison solitaire, décidé a ne plus revoir 
m Marthe, ni personne au monde. Et c'est alors ' 
que, peu- a peu, pareille à un malfaiteur qui 
force, à pesées lentes, les portes, et pénètreTa* - 
pas feutrés, l'idée s est insinuée, heure par heunsJ 
dans mon cerveau. . 

Quand j'étais enfant, j'avais des haines farou- 
ches. Ln sentiment trop rigoureux de la justice 
me faisait condamner sans appel tous ceux qui 
m avaient déplu. Mon impuissance exagérait ma 
fureur. I.e soir, avant le sonuneil, j'évoquais - 
mes ennemis, en un décor de Duissance despo- 
tique. Des esclaves les faisaient agenouiller Et 
quand je leur avais reproché leurs crimes, le» 
bourreaux  les torturaient lentement. 

C est à la fois une joie et un malheur de garder 
toute sa vie lame puérile. Les poètes doivent 
à celte fraîcheur perpétuelle d impression, d'évo- 
quer et d'exprimer fortement les fantômes da 
leur imagination. Mais les hommes ordinaires. 
qui possèdciit ce don fatal, couffrent d'un perpé- 
tuel Jé-iocord entre ieur ame réelle et fexpé- 
riene-. Ils ne peuvent s habituer au monde qui 
1 s -ntoure. Ils en créent un autre, où ils vivent, 
a-.ec l'illusion naïve de commander à l'extérieur. 

Ainsi, ceux qui s'adonnent dans la solitude 
aux pratiques de la magie. Ils s'imaginent qu'il' 
suffit de s enfermer dans leur chambre, de aeo- 
tourer de pentafeles, et de dire ardemment : Je 
veux ! Je veux ! Des rencontres bizarres ont pu 
parfois donner créance à cette fodie. Certes, si 
coupables que soient ces pratiques, lequel de 
nous, à des moments décisifs, ne vendrait pas 
son âme au diable, pour obtenir ceTqu'il convoite 
désespérément? T I 

J'avais à ma disposition toute lune bibliothèque 
d'occultisme, Ir-guée par un onsle un peu fou. 
Après >la première crise de désespoir, le désœu- 
vrement, et, sans doute, une mystérieuse impul- 
sion, m'inspirèrent de rouvrir les livres que 
j'avais souvent feuilletés.    ' 

Un démon surgi des pages me chuchota le 
conseil maudit., !VÎa douleur avait fait place è la 
haine. Ainsi qu'aux heures d'enfance, je sou- 
haitai la mort de celui qui m'avait pris mon 
bonheur. Des visions nocturnes me révélèrent 
l'enchantement du mythe de Faust.'Et quelques 
jours après, dans ma solitude, je commençai 
les cérémonies de l'envoûtement. . 

J'avais une photographie de Pierre, et quel- 
ques menus souvenirs, où, d'après les concep- 
tions magiques, sa personne avait dû laisser des 
efflu\es, qui me permettaient d'établir un lien 
subLil entre nous. J'enfermai dans un bloc de 
cire toutes les lefcties que ja'avais de lui. Ja 
façonnai !e bloc de cire en ressemblance gros- 
sière, suffisante toutefois pour l'évocation^ Un» 
nuit sans lune, dans un carrefour de la foret, 
où jadis un misérable s'était pendu, je portât 
la statuette,■ dissimulée dans un voile noir.-Ef/ 
l'ayant aspergée avec l'eau bénite que- j'avais 
volée à l'église, je la baptisai suivant lés forC 
mules, du nom de mon ennemi, en faisant lé 
signe de croix à rebours. 

Et depuis fors, tous les soirs, pendant treize 
jours, treize étant le chiffre de l'amour et de la 
mort, "dans la chambre retirée où j'avais déposa 
l'image, je lis tes incantations. Je la maudis par 
les sept planètes, par les glaives et par les 
roues. J'appelai sur elle fureur des gnomes, de* 
sylphes, des ondins et- des salamandres, pour 
que tous les éléments fussent conjurés. Et cha- 
que fois, dans le corps de cire, j'enfonçais une 
aiguille lentement, avec l'idée de l'enfoncer dans 
le corps de chair. Jusqu'à ce que, le dernier 
jour, je traversai d'un geste de haine le milieu 
de la poitrine pour tuer le cœur de mon ennemi. 
Et cependant je- répétais, d'une voix monoton» 
et obstinée : Je veux qu'il meure. Je le veux. 

Je * me couchai, ce soir-là, avec l'impressioa> 
obscure que je venais de commefctre un meurtre. 
En même temps, chose bizalae, l'excès mèirta 
de ma fureur m'en faisait comprendre la vanité. 
Comme "délivré par le geste, j'en araivei à sou- 
rire, par intervalles,, de ce qui me paraissait, 
après coup, un enfantillage. Le lendemain, je 
brûlai le bloc de cire et les lettres. Une longue 
promenade à cheval dissipa les fumées magiques 
dont s était enténébré mon cervean. Il ne me 
resta que l'impression d'avoir au moins blessé 
ma douleur. Je partis, peu de jours après, pour 
Paris, décidera tenter une réaction. J'étais jeune. 
La vie me gardart, encore quelques revanches et ^~tr 
quelques   joies. 

En arrivant, je trouvai la lettre de Martoe, 
qui me fais-iit- part de' la mort de son  mari. 

Dans le désarroi profond où l'avait jetée cet 
événement imprévu, elle avait pensé aussitôt h 
mon amitié. Je sentais, d'ailleurs, dans ses 
phrases, plus d'étonnement pénible que de vraie 
douleur. Comme je m'y attendais, le mariage 
n'avait dû être pour eue qu'une sérieuse forma- 
lité. Elle n'avait éprouvé que l'affection conven- 
tionnelle qui, pour beaucoup d'àmes (ah ! les 
malheureuses!) est l'équivalent de l'amour. Je 
cherchai vainement dans sa lettre le grand cri 
de désespoir. Siais la chose essentielle était le 
détail de l'événement. Pierre "était mort le jour 
et le soir où javas enfoncé l'aiguille dans le 
cœur de cire. Le malheureux, me disait-eite, 
avait souffert quelque temps'- de douleurs lanci- 
nantes dans les membres, puis il avait snio- 
combé, subitement, sans autre symptôme. Le» 
médecins, appelés, avaient diagnostiqué l'em- 
bolie.  ..' 

J'ai épousé Marthe, après les délais convena- 
bles, aussitôt que je l'ai pu. Il ne m'a pas été 
malaisé de lui faire oublier le disparu. L'ai-je 
oublié, moi aussi? Qu'importe! Elle m'aime, .«•» 
je suis heureux, d'un bonheur-que j'avais enr 
impossible, et qui me le paraît encore, malgré 
sa réalité, tellement il est profond. Tout le reste 
n'est que chimères. Si parfois j'éprouve un léger 
frisson en songeant à la mort que j'ai désirôe, 
je me dis pour me rassurer qu'il n'y a dans 
l'existence oœ coïncidences et hasards. La foUé 
d'un solitaire ne peut avoir d'influence sur les 
événements extérieurs. Et si je me trompe, si js 
fus-coupable, et que je doive un jour expier, 
j'aurai tout de même gagné à l'échange, roule- 
ment. Les démons peuvent venir et m'emporter, 
sur leurs ailes noires. Mon souvenir éternel tes* 
de l'enfer un paradis. 

GABRIEL  DE LAUTREC. 

Nous Voudrions acheter 
les premiers MM. les Anglais* 

C'EST POTJBQUOI PROTESTE 
LA CHAMBRE DE COMMERCE DE LDLEI 

La Chambre de commerce de Lille a envoyé 
une adresse do protestation au ministre dû Com- 
merce, concernant les achats opérées en grand, 
par une firme anglrise, en Lithuanie, de lin e» 
d'arbres débités sur place, matières indispensa- 
bles à la reconstitution des régions •" 
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